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CN addi c cómttie, a naluré (Cua due de cel lénieht, ; 
i änt Get le premier diffétencié à partir de T'Ether primordial . 


(et. qui. Ka encore, Deunen comme celui- ci Ja" Pic 


x “pat un erisemble: (eorhbinàdéot où £oordiriatión) de: inouve-" 
tenté ^ vibratolres: élémentaires, et déterminant une rup- ; 

d ture de P hómogéhéité du inilieu cosmiqué; en se propageant " 
suivant certaines directions particulières et déférminées 4: 

5 E partir. dè son point d'origine. Dés. que cette” différenci R 
-i Hon À lieu, L espace ne doit donc plus être regardé c comme isó- : E 
: trope ; d peut, au contraire, ‘être Se alors LA un en- 


i. publie” dana da févuà fa Diui ns. de février i943. voir Etudes Trad. 
: Honnelles, janvier-février 1952. E 
> 4 Cette différenclation impliqué ávant tout l'Idéa. A uné ou.  iuelene ` 
r directions spécialisées dans l'espace, comme nous allons te voir. 
ï 3. Lé mot Vdyu dérive de la racine verbale bd, aller, ae mouvoir iqui a 'ent . 
d sousërvée jusqu'en français : if va, tandis que les racines l et gd, qui se 
. dans l'anglals. fo go). Ânalogiuwement, l'air dtmesphérique, on tañt que - 
' milteu entourant tiotre corpa et impressionnant notre organisme, nous est . 
: rendu sensible par daa déplacement (état cinétique ef hétérogène) avant que I 
"ous ne peccevions ss presaíon [état statique et homogàne). Rappelons que 
s der (dé là rating "H: dulss rapporté pius partiéuliàrement au mouvement ` 
ous SE ren Fabre S “ce autd donne A tout le. principe. 


i rapportent à ia même Idée: să relrouvent respedtivement dans fè Jatin ire SE : E 


ER 


^ ~ tion ou modification extérieure n'étant que contingente et 


d | , point lui-méme « effectuant » dynamiquement l'étendue, et 


' D 


50 E ÉTUDES KEN 


sémble de plusieurs directions "définies, prises. comme áxes . 
de coordonnées, et qui, servant A le mesurer dans une por- B 
- tion quelconque de son étendue, et méme, théoriquement, ` 
dans la totalité de celle-ci, sont ce qu'on appelle les dimen- s 
sions de l'espace. Ces axes de coordonnées seront (du moins. | 
dass la notion ordinaire nre l'espace. dit « euclidien » qu 
correspond directement À le perception sensitle de l'étendue = 
corporelle) trois diamètres ortliogonaux du sphéroide indé. . ) 
fini qui comprend toute l'étendue: de son déploiement, et. : 
leur centre pourra étre un point quelconque de cette étendue, . 
laquelle sera. alors considérée comme le produit du dévelop- "` | 
pement de toutes les virtualités spatiales contenues dans ce < Ç 
point (principiellement indéterminé). I] importe.de remar- ZUR 
quer que le point, en lui-même, n'est nullement contenu : 

dans l'espace et ne peut en aucune façon étre conditionné 7 
par celui-ci, puisque c'est au contraire lui qui crée de son | 
.& ipséité » dédoublée ou polarisée en essence et substance) (1), 
. ce qui revient à dire qu'il le contient. en puissanóe ` c'est À 
. l'espace qui procéde du point, et non le point qui est déter- ` 
 miné par l'espace ; mais, secondairement (toute manifesta- B 


accidentelle par rapport à sa « nature intime »), le point se : 
détermine lui-même dans l'espace pour réaliser l'extension ` 
actuelle de ses potentialités d'indéfinie multiplication (de ` 
lui-même par lui-même). On peut encore dire que ce point/ 
` primordial et principiel remplit tout l'espace par le déploie. . 


ment de ses possibilités (envisagées en mode actif dans le- 


. en mode passif dans cette méme étendue réalisée statique. 
VU © ment) ; il se situe seulement datis cet espace lorsqu'il est: 
ul cónsidéré dans chaque position particuliéro qu'il est suscep- 
ER tible d'occuper, C'est- à-dire dans celle de ses s modiücations : 


H 


— $, Dans le champ de manifestation “considéré, d'essence. est représenté. 
T 2 le centre (point Initial}, et là substance comme la circontérenos ` 
^ (suriabe indéfinle d'expansion terminale de ce point}; éf. la signification ` 
t hiéroglvphique dé la., particnile hébraïque nN, formée des deux lettres . 
: „extrêmes da alphabet, ` 


:qui correspond précisément à chacune de ses possibilités 7 
“spéciales. Ainsi, l'étendue existe déjà à l'état potentiel dans . =" 
i Je point lui-même ; elle commence d'exister à l'état actuel ` — E 
. Seulement dés que ce point, dans sa manifestation première, — — 
: s'est èn quelque sorte dédoublé pour se placer en face de lui- ^... 

‘même, car on peut alors parler de la distance élémentaire | 
entre deux points (bien que ceux-ci ne soient en principe et E 
ch essence qu'un seil et méme point), tandis que, lorsqu'on ^ Bee 
ne considérait qu’ ün point unique (ou plutôt lorsqu'on ne p Us 
“considérait le point que sous l'aspect de l'unité principielle), . 

7 H ne pouvait évidemment pas être question de distance, C 
` Cépendant, il faut bien remarquer que la distance élémen- ^^". 
"taire n'est que ce qui correspond à ce dédoublement dans le 2g 
domaine de la représentation spatiale ou géométrique (qui ` 2 

na pour nous que le caractère d'un symbole) ; métaphysi- S 
quement, si Ton regarde le point comme représentant Etre E , 
dans son unité et son identité principielles, c'est- à-dire 
EI en, dehors de toute condition spéciale (ou détermina^. i: 
tion). :et de toute différenciation, ce point lui-même, son, exté-7 
tiorisation (qui peut. être considérée comme son image, dans ` 
laquelle il se réfléchit}, et la distance qui les joint (en même . > 
temps qu'elle les sépare), et qui marque la relation existant: 
entre lur et l'autre (relation qui implique un rapport de^ 
causalité, irídiqué géométriquement par le sens de la de, ` 
tance, envisagée comme segment « dirigé », et allant du point- 
cause vers le point-effet), correspondent - respectivement. S 

S aux trois termes. du ternaire que nous avons eu à distinguer. : 
dans T Etre considéré comme se connaissant lui-même (c est- : 

] à-dire en "Buddha, termes qui, en dehors de ce point de vuë, 
sont parfaitement p entre eux, „et o sont désignés 


i ; Nous disons que le point s le symbèlé der St dans son 
Unité; ceci pes en EE se concevoir HE la. v fagon. suivante ; 


l ütativement. ur un dbi a, a mesure. quantitative: P 
F étendue à deux « dimensions, ou de la. surface; séra de-la 


MN sera di la. forme P Ainsi, ajouter une: dimension ER 
- J'étendue équivaut à aúgmenter. d'une unité exposant dé 
Ia quantité correspondante (qui : est la mesure de cette éten-; 
pu et, inversement, enlever uné dimension à l’éteñdte 
équivaut à diminuer ce inéme exposant d'une unité "sl l'on ? 
supprime la derniére dimensioni, celle de la ligne (et, par 
i M suite, la. dernière unité de l'exposant), géométriquement, i 
Ee "feste le point, et, numériquement, il reste. 40, c'est-à- dire, 
au point de vue algébrique, l'unité elle-même, ce qui iden- 
tifie bien quantitativement le point de cette unité. C'est donc 
une erreur de croire, comme le font. certains, que le” point ne 

| peut correspondre, nuinériquement qu'à zéro, car il est déjà 

` une affirmation, celle de l'Etre pur et simple (dans toute son 
*'" universalité) ; sans doute, il n'a aucune dimension, parce 
"l5 . que, en lui-méme, il n'ést point situé dans l'espace, qui, 
"7 comme nous l'avons dit, contient.seulement.l'indéfitiité de 
5 1,27 ses manifestations {ou de ses déterminatioris particuliérés) 
Lob f ayant aucune dimension, il n'a évidemmerit, pat là méme, 
PN j ` aucune forme non plus ; mais dire qu i est informel ne. re- 
— di ^ vient nullement à dire: qu ‘in 'est rien (car c 'est ainsi. qué le: 
^5. zéro est considéré par ceux qui, lui assimilent le point), et 
- d'ailleurs, quoique sans forme, il contient. en puissance l'es- 

S pace, qui, réalisé en acte, sera à son tour le contenant de 

8 E toutes les formes (dans le monde Sue tout a au moins) D 


1. Oa peut mme se rendre coupe d'une facon tout éi inan tare) du déve-. 
loppement dea potentialités spatiales contenues dans le point, en remarquant 
que le déplacement du point engendre fa ligne, que celui de la Tigne engendre 

; i de même la surface, et que celui de la surface engendre à sen tour lé volume. 
<i Seulement, ce point de vue présuppose la réalisation de l'étendue, et máma. 
' de l'étendue à trois dimensions, car chacun des éléments que l'on y considère: 
successivement ne peut évidemmeut produire le suivant qu'en se mouvant. 
dana une dimension qui luf est actuellement extérieure (et par rapport à; 
v laquelle il était déjà situé}; au contraire, tous cas éléments sont réalisée 
simultanément (ie temps n'intervénant plus alors) dans et par le déploiement 
“originel du sphéroide Indéfinl et non ‘fermé que nous avons considéré, 
déploiement qui s'effectue d’ailleurs, non dans ur espace actuel (quel qu'il ; 
< aoit}, mais dans on pur vide dépourvu de toute attribution positive, et. qui^ 
n'est aucunement productif par lui-même, mais qui, en puissance passive, 
" est plein de tout ce que le point contient en puissance active (étant ainsi, ex. 
Een sorte, l'aspect négatif de ce dont le point est l'aspect positif}. C 
ES Blas) rempli 0 une facon órfginéllement homogène et isotrope ad le 


dés virtualités du pdint E E Géi gl l'on ue Ie "Heu 
géométrique 4) de toutes les modifications et différenciations ultérieures da: 
celiii-ci; étant ainsi, par rapport, à la manifestation universelle, ce que l'Éther. 
est spécialement pour notre monde physique. Envíeagó de cette facon, et. 
dans ^étte plénitude qu'il tient intégralement de l'expansion (en mode d'exté- - 
riorité) des puissances actives du point (qui sont elles-mêmes tous lea: 
éléments de cette plénitadé), il est (Sans lequel fl na serait pas, puisque la: 
vide ne peut être conçu que comme * non-entité ,), et, par là, lI se différencie . 
éntlèrement du "vidé universel ; (Barwa-shünya) dont parlent les Bouddhistes,” 
qui, prétendant d'ailleurs l'identifier à l’Éther; regardent celui-ci comme 
* non-substantlel ,, et, pat suite, ne le comptent pas comme un des éléments ~ 
‘'torporels. D'ailleurs, le véritáble " vide universel „, ne serait pas ce vide que: 
nous venons d'envisagef, et qui est susceptible de contenir. toutes les possi- S 
bilités de l'Être (symbolisées spatíalement par les virtualités du point), 
mais, bien au contraire, tout ce qui est en dehors dé celui-ci, et où Il ne 
peut plus, en aucune facon, être question * d'essence, ni de “substance ,.. 
Ce serait alors le Nón-Etre (ou le zéro métaphysique), ou plus exactement . 
wa &dpect de celui-ci, qui, d'ailleurs, est. plein da tout ce qui, dans la Posaí-. 
bilité totale, n'est susceptible d'aucun développement en mode extérieur ous 
manifesté; et oul par cela même, est absolument inexprimable. de 
SS Cette étendue corporelle est 14 seule que counaissent ies ranes 
et encore ne peuvent-iis, par leurs méthodes d'observation, en. étudier 
"qu'une certaine portion : c'est d'ailleurs ce.qui produit chez eux l'lllusion 
dela préténdüe “infinité de l'espace , tar ile sont portés, par l'effet d'una 
; véritable myopie intellectuelle qui paraît inhérente à. toute science ann- 
te Hage: à considérer comme ° à l'infinf,, (sic) tout ce qui dépasse la portéé 
„dé leur expérience sensible, et qui n ‘est pourtant ex réalité, pir REE à 
-eux et au domaine qu'iis étudient, que du simple indéfini. 
\ 4. Cette localisation implique .déjà, d'ailleurs, une première rétlexion 
(précédant. celle qüe nous considérons ici) mais avec laquelle le point 
principal s'identífte lu-m&me (en se. déterminant) pour en faire le cehtre 
sftectif de Péténdae | 50 vote de réalisation, et dé laquellé it ge e réfléchit, £ 


E . de succession est attachée à la condition temporelle, et celle i 


Ep déterminé dans l'espace (sa potentialité en mode passif) pour ia réaliser, 


~T. en dehors de ce point de vue spécialisé, sous lequel seul ellé& nous sont 
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. mesurant l'amplitude du mouvement vibratoire Fo 
taire dont nous avons parlé précédemment, - SE ME 
Cependant, sans la coexistence de la simultanéité avec la E 
_ succession, le mouvement lui-même ne serait pas possible, 
car, alors, ou le point mobile {ou du moins considéré comme 
. tel au cours de son. processus de modification) serait là où 
di n'est pas, ce qui est absurde, cu d ne serait nulle part, ce © 
. qui revient à dire qu'il n'y aurait actuellement aucun espace «^ 
side mouvement puisse se produire en fait (x). C'est à cela ^ 
que se réduisent en somme tous les arguments qui ont été DAE 
émis contre la possibilité du mouvement, notamment par .. 
certains philosophes grecs ; cette question est d'ailleurs de . E 
celles qui embarrassent le plus les savants et les philosophes ` ` 
modernes. Sa solution est pourtant fort simple, et elle réside — 
| précisément, comme nous l'avons déjà indiqué ailleurs, ` 
dans la coexistence de là succession et de la simultanéité : 
succession dans les modalités. de la nianifestation; à l'état 
. actuel, mais. simultanéité en principe, à l'état potentiel, 
rendant possible l'enchátnément logique des catises et des 
. effets (tout effet étant impliqué. et contenu, et puissance . 
.. dans sa causé, qui n’est én rieti affecté ou modifiée per Tac, ` 
tuation de cet effet) (2). Au point de vue physique, la notion: : 


= de simultanéité à la condition spatiale (3) He est Je mouve- 
‘ment, résultant, quant à son passage de la puissance à l'acte, 
de l'union ou de la combinaison de ces deux conditions, qui 
concilie (ou équilibre) les deux notions cortéspotidantes, en. 

faisant coéxister, en mode simultané au pont de vue pure: 


suite, dang tous Jos autres poils isdéemient e par rapport à tui) de ` 
cette étendue qui est sou champ de manifestation. AE . 
1. Effectivement, la point est * quelque part, dès qu'il s'ést situé og 


c'est-à-dire te-faire passer de puissance en acte, et dans cotte réalisation 
même, que tout mouvemeut, même élémentaire, présupposa nécessairement. 
2, Leibnitz semble avoir au moins entrevu cette solution, lorsqty il formula ` 
ga théorie de l“ harmonie préétablie „, qui a été généralement fort mai. 
comprise par ceux qui ont voulu en donner des Interprétationa. - 
3. C'est aussi par ces deux notions (tout idéales lorhqu'orn les envisagé E 


Ze m SES BESSERES que Leibnitz définit respectivement te temps: et E E 


: ment T Qui est can statique), un «corps T 
.avéc lui-même (l identité étant ainsi conservée À travers’ 
3 toutes les modifications, contrairement à la théorie boud- - a 
S ^ dhiste de la « dissolubilité totale ai en une série indéfinie de " i: 
- positions (qui sont autant de modifications de ce méme : ^! 
:… COFPS, accidentelles et contingentes par Gt à ce qui à NS 
:-. constitue sá récL'té intime, tant en substance qu'en essence), Mes 
E positions qui sont d’ailleurs successives au point de vue A 
temporel (cinétique dans sa relation avec le point de vue x: AN 
spatial) (1). | 
. D'autre part, puisque le mouvement actuel suppose ie | 
| temps et sa coexistence avec l'espace, nous sommes amené à - "E 
`>: formuler la remarque suivante : url corps peut se mouvoir `. mE 
‘ suivant Yune ou l'autre des irois dimensions de l'espace -.^ Y 
physique, od suivant. une direction qui est une combinaison : ` 
ud ces Hos dimensions, caf, quelle que soit en effet Ja Ge 


se ramener in un ER plus ou moins R de com-- SES 
posantes dirigées suivant les trois äxes de coordonnées aux- ; 
quels est rapporté l'espace considéré ` mais en outre, dans » 
tous les. cas, ce corps : se meut CUM. et nécessairement . dm 


dimension. de Fespace si Ve on. b las succession en simui. / 
tanéité ; ert d'autres termes, supprimer la condition tempo: . 
Telje ` revient. à ‘ajouter une dimension pip M ak 


jm ET donc . à Ta omniprésence: » dans dec 


domaine considéré, et c'est par cette transposition dans : 
e a d tiön-temps 0 i que l'on E concevoir da € permanente. 


L Hast bien. évident, « en effet, , que toutes ces positions S T e 
aüément en tant que lieux situés dans une même étendue, dont elles ne sont ^e 
que des portions différentes (et d'ailieurs quantitativement. équivalentes}, ` I 
;toutés également susceptibles d'être occupées par un méme corps, qui doit : 
tre envisagé statiquement dans: chacune da ces positions lorsqu'on dla 
i eonsidàre igolément par rapport àux autres; d'une part, et aussi, d'autre part, i 
lersqu on leg. considera. tontes, nans ar E en os du apoi dé : » 


v p expliquent (en remarquant d "ailleurs. qué toute modificà: 
AM "tion n'est pas assimilabile au mouvement, qui : n'ést qu'une 
vus : modification extérieure d' un ordre spécial) tous les phéno: 
 ménes que l'on regarde vulgairement miraculeux, ou surna- 
.turels (1), bien à tort; ‘puisqu'ils appartiennent éncore au 
|. domaine de notre individualité actuelle (dahs l'une ou l'autre 
` de ses modalités multiples, car l'individuolité corporelle n'en 
. constitue qu'une trés faible partie). domaine dont là concep- 
. tion du « temps iminobile ÿ nous permet d embrasser inté- 
|‘ gralement toute l'indéfinité E De ES E : 


LD y a des faíts n G eege que parce qu'on né sort 
‘pas, pour en chercher l'explication, des conditions ordinaires du tempe 
. physique ; ainsi, la reconstitution subite des tissus organiques lésés, que l’on | 
constate dans certains cas regardés comma * miraculeux,, ne peut pas être. 
, taturelie, dit-on, parce qu'élla est ‘contraire aux lois physiologiques de là * S 
J^ régénération de ces tissus, laquelle s'opère par des générations (ou bipar.: 
titiona) multiples at successives de cellules, ce qui exige nécessairement là 
collaboration du temps. D'abord, il n'est pas prouvé qu'une reconstitution 
de ce genre, si sublte Süit-elle, aoit réellement instantanée, c'est-à-dire, ne 
demande effectivement aucun temps pour se produire, ét il eat possible que; 
^" dans certaines circonstances, la multiplication des cellules soit simplement 
`: rendue besucoup plus rapido qu'elle ne l'est dans les cag normaux, au point 
de no plus exiger qu'une durée moindre que. toute mesure appréciable 4 
. nôtre perception sensible. Ensuite, en admettant méme qu'il s'agisse blon 

C d'un phénomène véritablement instantané, 11 est encore possible que, dans 

certaines conditions particulières, différentes des conditions ordinaires, maig 

. néanmoins tout aussi natureiles, ce phénomène s'accomplisse en effet hors : 
du temps (ce qu'implique Us instantanéité , en question, quf, dang les cas ` 
.-considérés, équivaut à la simuftanéité deg bipartitions cellulaires muitipies, 

ou du moins se traduit ainsi dans sa correspondance corporelle ou physio- 

^ fogique) ou, si l'on préfère, qu'il s'accomplisse dans le " non- temps rt alors 
que, dans les conditions ordinaires, A accomplit dans le temps. II n'y aurait 
plus aucun miracie pour ceiul qui pourrait comprendre dans son vrai sens 

et résoudre-cette question, beaucoup plus paradoxale en apparence qu'en 
réalité: * Comment, tout èn vivant dans le présent, peut-on faire en sorte 
qu'un événement quelconque quí s'est. produit dans le passé n'ait pas eu 
lieu? " Et il est essentiel de remarquer que ceci (qut n'est pas plus imposéible ` 

-a priori que d'empêcher présentement la réalisation f' un événemont dans * 

-le futur, puisque le rapport de succession n'est pas un rapport causal) ne 

-. BSuüuppose aucudament un retour dans le passé en tant que tet (retour qui 
“+ serait une impossibilité manífeate, comme le serait également un transport 
dans ie futur en tant que tel}, puisqu'i--n' y a. évidemment ni passé, ni futur . 
par rapport à U * éternel présent ,. - 
2, Nous pouvons. à ca propos, ajouter icl une remarque eur 14 Peprései-- 

;fation numérique de cette. indéfinité (ea continuant à l'envisager sous son 
., symbole spatial) : {a ligne est mésurée, c'est-à-dire, représentée quantitatis 
. vement, par un nombre & à la première puissance ; comme sa mesure 
… s'effectue d'ailleurs suivant la division décimale prise comme base; on peut 
poser a = lün. Alois, on aura pour là surface : a? = i00* m, et pour le 
volume : a? = 1.000 n5 ; pour l'étendue à quatre dimensions, il faudra ajouter 
EES un facteur a; ce egal Tonnard: rate > 10. 000 ni. PETR on a peut ne 


que toutes les Re de {0 sont contenues virtuellement p a qus- 
trième puissance, de même que le Dénaire, manifestation, complète de 
l'Unité, est contenu dans le Quaternaire, m 
i, fL importe de remarquer que * dynamique, n'est nullement syrionyme S 
de “cinétique , : ie mouvement peut être considéré comme ia conséquence,- 
d'une certaine action de la forcé (rendant afns{ ceífe action mesurable, par 
une traduction spatiale, en permettant de défiair son “intensité ,), mais.il 
na peut s'identifler à cette force même; d'ailleurs, sous d'autres modafitég 
et dans d'autres conditions, ia force (ou ia volonté) en action produit évi- 
demraent tout autre chose que ie mouvement, puisque, comma nous l'avons 
fait remarquer on peu plus haut, celui.ci ne constitue qu'un cas particulier. 
parmi les indéfinités de modifications possibles qui sont comprises dans ie : 
monde extérieur, c'est-à-dire dans l'ensembie de Ia manifestation universelle. 
r. 2, Cette puissance active peut d'ailleurs être enylsagóe sòus différents: 
Aspects : comme pouvoir. créateur, ellas est plus particulièrement appelée ` 
Kriyá-Shakti, tandis que Jndna-Shakti est le pouvoir de connaissance, 7 
Ichehhá-Shakti le pouvoir de désir, et aínsi de suite, ên: considérant l'indéfini 
multiplicité dés attributs raniféstés par l'Être daus le monde extérieur, mais 
ans. fractionñer aucunement pour’ cela, dans la pluralité de ccs aspects, 
l'unité de la Puissance Universeile ed soi, qui est nécessairement corrélative: 
de l'unité essentielle de l'Étrey et iropiiquée par cette unité même. Dans 
l'ardre psychologique, cette pulssance active est représentée par UN. 
‘fatuité volltive , de UN, ‘homme intellectuel À qe Fabre d Ollvet, 7 
la Langue hébratque restituée), ` "E AE EPOR. 
73. La Possibilité Universelle, regardée, dana son unité intégrale (aali, PE 
bien entendu, quant aux posstbilítés de manifestation seulement}, comma le. 
€8t6 iómlnia, de l'Étre {dont te cótáó masculin ‘est Purusha, qui est l'Étra: 
lui-même duni got identité suprême et * non-agissenté ; en sol); se polárise. 
C done iot én puissa éé aétive Ge e pure passive (Prakriti) 


et de la substance, qui sont; comine nous l'avons dit au ` 


J, universelle. 


^ . dissociés que conceptionnellement, puisque Pair est ancora un élément E 


LE i rapport enira. dens termes énvisagés comata EE Keier 
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58 si L1 
direct et réfléchi us le “point de vüe dynamique, actif | ot 
“direct, correspond à l'essénice;' et le point. de vue statique, 
` passif ou réfléchi, corréspond à la substance (2) ` mais, bien 
entendu, la considération de ces deux points de vue (com-: 
"-plémentaires l'un de l'autre) dans toute modalité de la mañï- 
festation n'altére en tien l'unité du point principiel (non 
plus que de Etre dont il est le symbole), ei ceci permet de. 
concevoir nettement. l'identité fondamentale dé l'essence 


. début de cette étude, les. eux. pôles de H manifestation. 


L'étendue, considérée’ sous. ES boai de vite sabstantiel; , 
n'est point distincte, quant à notre monde physique, de S 
l'Ether primordial (Akäsha), tant qu'il ne s'y produit pas 
un mouvement complexe déterminant ure différenciation ` 
formelle; mais lindéfnité des combinaisons possibles’ de 
mouvements donne ensuite naissance, dans cette étendue, À. 
 lindéfinité des formes, se différenciant toutes, ainsi que. 
, nous l'avons indiqué, à partir de la forme sphérique ofigi-: 
nelle. C'est le mouvement Gui, au point de vue physique, est. 
le facteur nécessaire. de toute différenciation, donc là condi 
tion de toütes les manifestations. formelles, et aussi, simul 
 tanément, de toutes les manifestations vitales, les unes SE 
les autres, dans le domaine considéré, étant pareillement- 
soumises au temps et à l'espace, et supposañt, d'autre part, 
X din « substratum ». matériel, sur lequel s'exerce Cette activité ; 
l qui se traduit physiquement par le mouvemênt. Il importé 
d ! 1. Maia cette Steeg ee potentielle (dona {out idéale, ef non sen-^ 
'.Sibie) tant que nous n'avons pas à énvisager le complémentarisme actuel du 


Feu et de l'Eau (chacun de cenx-ef restant d'ailleurs de même polarisé an 
pulasance} : fusque-ià, les deux aspects actif et passif ne peuvent être - 


neutre, 

2, Pour tout point de l'étendue, l'aspect statique est réfléchi par rapport C 
à l'aspect dynamique, qui est direct en tant qu'il participe immédiatement dé ` 
‘l'essence du point prinoipiel {ce qui implique une identification, mais qui, : 
cependant, est lui-même réfléchi par fapport à ce point considéré en sof, ' 
daris son indivisibile unité ; ;ilne faut jamais perdre de vue que la considé- : 
' ration de l'activité ét de là paseivitá n'implique qu'une relatión ou un ^ 


d 


: em Sa valeur m ees (2). 11 résulte de et d 
dans. ce dumaine, | une forme (usum est bd gans: 


; i n est bteu entendu par lå aine que, Geen la Tx pm lé 
nonde physique, ne peut se manifester autrement que dans des formes r 
maig ceci ne prouve en rien contre l'existence possible d'une vie informelle 
en debotä ds ce monde physique, sans cependant qu'il soit légitime de 
considérer la vie même dans toute l'indéfinité de son extension, comme 
étant plus qu'une possibilité contingente comparable à toutes les autrek, et 
intervenant, au même titre que ces autres, dans la détermination de certains. 
états Individuels des êtres manifestés, états qui procedent de cértainn Sape. 
&pécialisós et réfractés de l'Être Universel. ; 
3. It est impossible de déterminer des EC pettiuttant d'étabife des 
Ee certaines át précises entre ces frois-règnes, qui semblent se. 


| $; O voit suffisamment par là ce qu n faut penser, au Soins de vue Ne 
siqué; du prétendu ^ principe de l'inertie de la matière ,: [a matière réi, 
fablement inerte, c’est-à-dire dénuée de toute attribution ow propriété. 
actuelle; donc indistincte et fndifférenciéa, pure puissance passive ot récep- : 
tive sur laquelle s'exerce une activité dont elle n'est point cause, n'est; 
nóus le répétons, qué conceptible en tant qu'on l'enviságe séparément de 7; 
cettè activité dont ellé t'é&t que le "substratum , ‘ét de laquelle elle (ent E 
toute réalité actuelle | et c'est cette activité (à laqueile elle ne s'oppose, L 
potr jai fdurnír un. aupport, que par l'effet d'une réflexion contingeate qub. 
nd 1t) dónne aucune réalité indépéndante) qui, par réaction (en raison dé 
cette réflexion même), en fait, dans les conditions spéciales de- l'exiatenèe : 
physique, le llew de tous les phénomènes sensibles (ainsi d'ailleurs ane SE Z 
:*. d'autres phénomènes qui ne rentrent pas dans les limites de perception dé ME 


noB Sens), le milan See at. HIE de toutes: log Tounaa 


E CS 
limité de perceptio, Se $ phe anar pit AE 


RCE TES 


De peut pas nous poder ces et ind 


Di autre, p en dant que p aset de de Ether, RE 
2 est aussi sensible en Qui ÿ ‘commé le mouvement différencié: 
` implique, $ ainsi que nóus E avons » établi plus haut, la pine 


est produit par rapport à la situation actuelle de notre corps. 
` Dans les. or rganes, physiologiques € de e louie, là partie qiii c cor: 


“Ia notion de r étendue à trois dimensions) constitue < cé qu on : 
-appelle les. H canaux € serni-circulaires 8. desquels sont précis 


` E il est bon de remarque Y T propos: que les orgaren du toucher. sont. 
*; répartis sur toute la snperfiols (extérieuré et intérieure) de notre organisme 
. qui se trouve en contact avec le mileu atmosphérique: BE 
.; & Le contact ne pouvant. s'opérer du antre des surtaces len raison de 
- f'impénétrabilité de ia matière physique, propriété sur laquelle. nous aurons, 
- à revenir par la suite), la perception qui em résultė ne peut done donner s 
d'une facon irimédiate que la notion de surface, dans is laguotie interviennent 
" seulement deux dimensions de l'étendue, * mue 
nr 8, Nous ajoutons toujours cette restriation. por Re liter en “rie leg. 
-' possibilités (ndélnies de combinaisons des diverses &onditions contingentes" 
` ^d'existence, et en particulièr. de-celles de- l'existence corporelle, qui ne se: 
"trouvent réunies d'une façon nécessairement sonstante que dang le domat 
de cette modalité spéciale; ^: SR DEAS B n 
^' 4. Ceci éxpiique pourquok il dat dit qué les: diréstions da. l'éspacé e TE 
oreilles de Vaishmánara R em 
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. RÉFUTATION ` 3 
DE LA PLURALITÉ DU S01 [7 


‘ (suite) 


< 


Etant admis que les us ou ratios d TR 
expliquent la différence des états déterminés (surimiposés 
à un seul et méme Soi), quelle est la condition qui explique le 


fait que tel sens interne ignore ce qa 'expérimentent les E 


autres ? 


. À ce propos certains disent : eni (intrinsèque) la ` 
. différence (extrinséque) du réceptacie dé l'expérience sont — 
les conditions rendant possible pour un "Zug le souvenir de :; 
_son expérience et impossible pour les autres. En effet, la ds 
douleur limitée (avachinna) au corps est remémorée comme ` 


afférente à ce corps alors que la douleur limitée au pied n'est 


pas remémorée comme afférente à là main, car on ne pense ` 
pas ` a moi, en tant que limité à la main, éprouve une dou. ` 
leur limitée au pied ».: Mais alors d'où vient que la main ` 
agit pour enlever une épine qui est enfoncée dans le pied ? . 
Cette action de la main ne résulte pas d'uné prise de cons- 
cience limitée à la main ; c'est parce qu'il n'y a pas de sépa- s 
. ration ou différence (bhéda) entre le tout et la partie, entre ` E 
le corps et le pied, qu'une douleur limitée au pied est ressen- : | 
^ « tie par celui qui est limité au corps et qui dit : « j'ai une dou- 
.. leur dans le pied » et de là résulte D action de la main. Ainsi; 

. étant donné que le corps de Chaitra diffère de celuide Mat: 


L Voir Etudes Traditionrielles, janvier-tévrier 19... ^ 
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ea, Ja douleur limitée au corps de Chaitra n 'est pas éprouvée 
par ce qui est limité au corps de Mattra et elle n'est pas non. 


plus éprouvée par un autre organisme dont ces deux corps. ` l 
feraient pärtie intégrante, car il n'y a pas réceptacle d'expé- Gen, 


-tience qui serait avec eux dans le rapport du tout avec la 


partie; c'est pourquoi, quand une épine pénètre dans Je = 
005 de Chaitra, le corps d Maitra n'est Das mis en mouve- Es S 


ment pour la retirer. 


- D'autres disent : c'est la différence constitués par . des S 
upédhis séparés qui SE l'un de ressentir ce que l autre . 
‘éprouve et ainsi il n'y a aucune difficulté à admettre que la^ 
sensation d'une douleur limitée au pied appartient à ce qui :- 
est limité à la main. Cela étant ainsi, l'enfant dans le sein ^: 
de za mère n'éprouve pas le bonheur ressenti par celle-ci. : 
On. entend par séparés (visMishia) deux (ou plusieurs) élé- i y 
ments qui n'entrent pas dans un tout en tant que parties ^ 
constitutivés, et le corps de la mère et celui de l'enfant sont — 
ainsi (séparés). )- Qu'on né dise pas que malgré cette séparation, $ - 
la sensation de l'un peut être éprouvée par l'autre, d’après ut 


` ce verset du Mahábhárata : e Et méme des troncs (décapités), 


brandissant des prujectiles et des masses, regardant par les S 
, yeux de -leurs têtes détachées, abattaient les ennemis » :: 
Dans ce cas, la tête et le corps peuvent entrer en composi-.: 
tion comme parties d'un même organisme ; d'autre part, la : 
décollation. ayant dû entrainer ou l'évanouissement ou la à 


mort, cette affirmation, qui est contredite par ce qui est vu, 
he peut avoir pour but que de louer l'extréme ardeur des 
combattants. Même si elle se rapporte à un Jait Ee concer-: 


“de cet ordre, elle ne s 'oppose pas à la raison | que nous me 
donnée: comme règle tout. à mue se pour expliquer 


S R S 


Gite d aber disent : SECH dà corps "M sa diffé z 


~ (avec les autres) sont "les conditions. que. justifie le: 
‘souvenir (dans Fun) de ce dont iln ya pas souvenir (dans 


“les autres),car on se rappelle l 'expériencé de l'enfance et nori. 


* SS x celle d^ un autre état d existence eege H est t certain 


` différence de corps; vu qu U ya a souvénance (du méme ett à : 
et une telle différence i ne por être établie par une différent 


ui. EE une différence de disienslor: h équivait- ES pas 


| - A une différence de corps ? 32 PE 0 en eat pas. ainsi. La lumièr 
du remplit le cercle, intérieur d'une x maison s s'y déploie; | 


| phénomène (d' expansion et ER tonfractichy n 'acceptera. paš; 
"da possibilité de produiré. quelque chose (de nouveaü), pa: 
© l'accroissement de ses atomes constitutifs. ‘Enfin, si tout 
effet est un à Yaria D le E du corps est intelli 


' par un | procédé iiie Wo mu Le M E rus 
"D autres R Set l'état déterminé dont n y: a. EE 


KS Une Seit ‘qui x ST wee Ee de ptre. EE 


7 elle est attribuée par érreur, donc qui affecié seulement: celui qui la: iui 
| , rapporte par l'etfet. d dng: illaston (René. Buónon, L'Homme et son .evenü 


` selon Ge Deck 


is d'esislonce qui ditlrencient f 
absente de souvenir. résultent de jo. rio! 


telle ignorance” 


x 


t 


FAE de telle ou 


sacrée est nécessairement l'hébrei.- I est bien évident, en 


pe n'est pas possible de se contenter des traductions des textes: 


: rajent livrer qu'une seule signification et la plus extérieure. | 


2 ^ hovah, comme il est facile dé le constater en feuilletant des : 


b ` Gent ÉRISME G 
ET B EXOTÉRISME CHRÉTIENS 


w A 


L È Christianisme et là Maçonnerie, bien qu'ayant chacun. 
leurs caractères définis et leurs rites particuliers, pré- 
sentent un trait cominun les distinguant de la plupart des 

autres traditions, à savoir qu'ils ne possédent l'un et l'autré 

ni Livres Sacrés ni langue sacréé (r) leur appartenant. eii 
propre. A ce trait commun négatif, il faut en ajouter Un 
autre, positif: le Christianisme et la Maçonnerie revendiquent 

pour Livres Sacrés les textes de l'Ancien Testament qui lenë 4 

sont également communs avec le Judaïsme, d'où il résulte 

‘que, pour les Chrétiefis: comme poür les Macons, la. langue 


.. € ffet, que les deux chosés sont liées et que; du moins dans 
: l’ordre de la compréhension profonde, même théorique, il. 


. sacrés, lesquelles, par la nature même des choses, ne sau- 


D'autre part, et à un point de vue moins théorique, il faut 
.. noter, dans l'ordre chrétien exotérique, le maintien dans le : f 
^ missel romain de mots hébreux tels que. Amen, Alleluia,. 
- A donai, Tsabaoth et, du côté maçonnique; que la presque. S 
-> tot alité des « mots sacrés + des différents grades sont des: 
E mots hébreux, parmi lesquels un certain nombre de Noms, 

 divins, tels que Adonaï, Tah, Shaddaï, El Chat. Ehkiéh, Jé:: 


Se Eas de Vuillaume | et t.de Delauinye » m Bi B M 


E L E René duzanù À propos. dés langües saërées dánà ie Etudes Trádi 
er AME d' avril- mai It. E ` ; 


L T 
DH 


: celui-ci n avait pas plus que D Maconnetie de Livres Benni 
Jui Cc en propre, nous n'avons RE po e 


LET v 
FE 


plaie, aussi SE aussi capitale que le Qoran dans D Islam : 
‘où là Torah dans le Judaïsme e et cela se manifeste notam: 


o éxotériste ou ésotériste, accomplit m rites SE 
; toires; il récite ou bien des psaumes donc dés textes de l'An- - 
den) Testament ou GC des peus élaborées par cs 


d C'est ainsi que l'érudit catholique Paul Vaullisud a pu ME AM, La parols 
de Jésus-Christ nous est connue par l'enseignement spostolique. L'enseí- 
‘gnement apostolique nous a été. transmis par la tradition, soit orale, soit ; 
“écrite. Eerite, ella ant contenus dans les Evangiles. Elle aurait pu n6 pas 
êtra éérite. Les Evángiles sont des écrits de circonstance. Pierre ne donna 
Aucune approbation à Mare qui avait pris l'initíativa de composer sort livre ;; TA 
Ji ne le désapprouva paa davantage. Bien qu'ils retracent deg faits higto- ur I PREEN 
‘riques, les óvangélistes no aiëiaient point proposés de rédiger des ouvrsgoB 25 P. ME 
LE: constituant une biogräphié de Jésus. La biographie est un genre inconnu Fi zu 
CH au génie aémitique, Ila n'entendaient même pas faire connaitre l'histoire. {set 
éomplèts et détaillée de pa prédication. Les motifs qui semblent avoir E 
Me déterminé les. évangélistes À éocire leurs. curieux petits. livrets sont; par Hate 
Se l'axanien de leur contenu, de propagande et de polémique. Ils sont. établis: e 7 
2 Sonformémoent à une discipline didactique qui était progressive. C'est l'une: X 3 
dë raisotis pour. Piae ila ont. ohaoun jem eege pe. eld uS 
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les textes contiennent précisément cettescience cosmologique 
dont, sans eux, le Christianisme serait privé ; et on ne peut 
davantage réduire le Christianisme aux textes seuls, fussent- 
ils à la fois ceux de l'Ancien et du Nouveau Testament, en 
rejetant ce que les Eglises apostoliques appellent Ja Tradi- 
tion puisqu'on se priverait ainsi des interprétations autori- 
sés des différents degrés qui sont seules susceptibles de nous 
hvrer J'intégralité du contenu de ces textes, et par suite 
l'intégraité des moyens doctrinaux ei méthodiques qui 
peuvent donner accès à la Connaissance métaphysique et à 
toute Ia hiérarchie des sciences traditionnelles. 

L'idée que le Christianisme envisagé dans son intégralité — 
textes de l'Ancien et du Nouveau Testament, tradition orale 
dans l'ordre exotérique et dans l'ordre ésotérique, partielle- 
ment fixée par écrit dans la suite des temps — renferme tout 
ce qui est nécessaire à ses adhérents, non seulement dans le 
domaine de la Foi, dans le domaine de la Connaissance méta- 
physique mais aussi dans celui de la Science cosmologique, 
cette idée, disons-nous, est devenue totalement étrangére à 
l'immense majorité des Chrétiens modernes, et cela depuis 
plusieurs siécles. 

Alors qu'au vin siècle, Alcuin rangera les eloquia divina 
en fonction des sciences dont elles renferment les principes 
(il signale que la Genèse et l Ecclésiaste se r.pportent princi- 
palement aux sciences de la nature) (1), Galilée écrira au 
xvi? : « Dans les questions de sciences naturelles, l'Ecriture 
« Sainte devrait occuper la dernièce place... Peut-on dire 
« que le Saint-Esprit ait voulu nous enseigner quelque 
« chose qui ne concerne pas le salut de l'âme ? » (2) et le 
« cardinal Baronius approuve : « La Sainte Ecriture a pour 
& but de nous apprendre comment on va au ciel, et non 
« comment va le ciel ». {3) Cette position se comprend dans 
une certaine mesure si on se tient à un point de vue stricte- 
ment exotérique : la connaissance cosmologique, pas plus 


1, Picavet, Histoire des Philosophies médiévales, 
2 et 3. F. Mourret, Histoire générale da l'Eglise, t. VI, ir partie, ch. I. 
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que la connaissance métaphysique, n'est indispensable au 
salut. Mais du méme coup, on justifie par là l'existence 
'd'une science profane car nulle civilisation ne peut vivre 
uniquement avec une théologie et une morale et sans des 
sciences de divers ordres. L'amenuisement sinon la dispa- 
rition totale de l'ésotérisme au sein du monde chrétien est 
à lorigine du développement de la science profane et de 
tout ce qui en découle, c'est-à-dire de monde moderne tel 
que nous le vcyons actuellement. 

Au XIX? siècle, des théologiens en arriveront à éiuettre 
l'idée que l'inspiration des Livres Saints ne garantit pas la 
vérité des assertions de peu d'importance ne touchant pas 
au dogme ou à la morale; il s'en trouvera qui admettront 
pour certaines parties de la Bible, une sorte d'inspiration 
inférieure qui n'exclut pas l'erreur ; d'autres enfin en arri- 
veront à préconiser l'abandon de l'Ancien Testament en 
matière apologétique, C'est le fameux conflit de la science — 
profane — ct de la religion — exotérique — qui a.troublé 
tant de consciences chrétiennes. 

Ces théologiens pouvaient se croire autorisés à une telle 
attitude s'ils avaient seulement en vue, en parlant des 
Livres Saints, les traductions en usage dans les Eglises car 
le Concile de Trente (décret de Canonicis Scripturis du 8 avril 
1546) déclare que la traduction dite Vulgate devait être 
tenue comme texte officiel et « authentique dans les leçons, 
disputes, prédications et exposés du dogme » et proclame 
que nul ne doit « dans les matières concernant la fot ou les 
murs, attribuer à l'Ecriture un autre sens que celui que 
lui a donné et que lui donne notre sainte Mère l'Eglise » (x). 
Ce décret, en effet, ne garantit en rien l'authenticité de la 
Vulgate en ce qui concerne la connaissance du monde. 

Mais le méme Concile de Trente a également défini que 
‘les Livres Saints tenus comme canoniques par l'Eglise ont 
été écrits sous l'inspiration du Saint-Esprit. Aussi les théo- 

U 


. F. Mouret, ouv. cit., tome V, p. 487. 


U. Providentissimus Deus du. 18 novembre. r893 s'attachera à 


E E elle impose l'autorité de sa traduction de la Vulgate en tout 


+ naissance métaphysique ét cosmologique | soûs la seule condi< 


d ` et uniquement au point de vue traditionnel défini pat René 
f. . Guénon, ce qui apparait aux.modernes comme. une marge” 
7. de liberté accordée à la recherche rationnelle et scientifique, 


EI JRADITIONSELUSS. 


' logiens dont nous avons s parlé 'attireront- il une mise au 
. point du Siège Romain. : Léon XIII, dans l'Encycliqué 


. montrer que l'idés d'inspiration exclut nécessairement. celie 
d'erreur et que rien de ce qui est i inspiré ne peut être faux ( 0. 
. - La situation est donc bien claire ` l'Eglise affirme la vérité 
.'- absolue du contenu des Livres Saints admis dans son canon : 


. ce qui concerne, mais seulement en ce qui concerne, la foi et 
les mœurs. l e r . x 

L'écart entre le contenu ES Ge affirmations implique 
' que si les Livres Saints renferment unè vérité absolue dans 
ous les domaines, UR glisse ne prétend la détenir ou du moins. 
, la livrer à ses fidèles par $a traduction. autorisée, que. dans la 
|: mesure où cette vérité est indispensable au salut. Il reste: 
aux catholiques la liberté d'explorer ces textes inspirés 
| pour tout ce qui concerrie les différents domaines de la Con- 


"tion de ne pas se mettre en contradiction en ce qui concerne. 
` la foi et les mœurs avec la traduction de la Vulgate, non plus 
7 évidemment qu'avec. les. s définitions et les décisions pontifi- 
E cales et conciliaires. ` See SS Er "cu 
o, Cette liberté a. été. interprétée comme . FT les teictés 
| ' saints — sous la réserve ci-dessus — à léxplotation de la. 
‘science profane, mais pour nous qui nous placoris toujours: 


SS représente une. délimitation des. domaines de l'exotérisme 
us S et dé l'ésotérisme ` tout ce qui ne relève pas de l'autorité 
religieuse, c'est-à- dire la métaphysique :d'uné part, les 
' sciences cosmologiques de i autre, constitue le E propre 
de. l'enseignement initiatique: ^ E: D R E 2 
Cet EEN est ici basé principalement « sur les Livres 


Sacré c canoniques - — c dont A plus "T Pare a été édigée 
-en hébreu — interprétés au moyen, non de 1 exégèse et de la 
; philologie profanes mais de méthodes traditionnelles de. 
 Cëtactéte ésotérique et irapliquant ia nersiscnce de T emploi, 
| de l'hébre cotimé jangue sacrée, ainsi que nous espérons ` 
le montrer plus amplement au Cours. de noë prochaines ` 
études. | da MEI 
| Nous avons seulement voulu indiquer hui que la. 
: structure du Cliristianisme comporte bien un domaine Gt. 
- fion seulement un point de vue) ésotérique à côté du domaine | 
éxotérique. et que, dans le Christianisme comme ailleurs, les : 
deix domaines sont. bien distincts, parfaitement. dinis. ^ 
et ne comportent aticune ponte de principe. Nous avons ` 


x ásaez Ee connues - — Qu qui; du moins, devraient œ 


^ 


f être, = mais auxquelles oni né é prête pas toujours, semble-t- m 
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| "analogue. it ce è qui existait, au moyen âge (1), cár cë n'ést p pa 
1 uniquement ` avec une ` ‘théorie _ontologiqie ; od: ‘métaphy:- 
-. sique et avec un élément de. méthode: de féalisation spiti- 
tuelle < qu'on peut. reconstruite” une “civilisation. CS 
Si ca cousidère, ainsi q que y état. pré sent du i ad nöt 
D ` invite. assez naturellement, que. cette: éventualité ` ne peut 
“plus désormais être retenue, fous: “dirons. que là connais: 
l sance čosmologique de peut pas. étre tenue pour négligeable 7 
méme dans la seule Pp de. Ia réalisation. m 


courir un chemin important. vers HE libétation, 5e trouve: en 


; réalité profondément, et de n en Re Déi et Dr à des 


E A 


S ME ire y Ge ei KH citer. des études S paies dens; E] v 
E ; 


SE EE quelque sorte 


Kader. Se casions'; "nous s pensons a i faut yi voir ie drait j 
d Ser, de enseignement ` 


| mot * point HT Macotinerle; : & une. ‘signification “plus étendue. que 
dau fe.imonde profana. lei, I] à Un sens trbs voisin de celui. dé: pointe; 

: A: d'angle, de "coli ,, et par conséquent d'arcane (Ct.René.Guénon, Bl-Arkdn; S mU. 
OON ‘in B.T; de septembre 1948). Les 12. pointà en. queátion. Sont 12. plages de: E à 

at ;l'initiatiod. phases au cours desquellos:86:nianifeste- párticullérement. 1e; Ls 

SCH 7 pouvoir deg. pointes - dont: òn Sait le: rôle dan. Ia manifestation: de. BEES D 

SC Aender :Chacan des hauts grades est aussi'éubd{visé en points: etant ainsi DEA 

" i qua la récéption au grade de “Prince Rose:Croiz ; CRM 3 ond doct "im 
E id. xm Sermar est la * Cène *ésicrusienne ; Ai l i 


E taines solennités maçonniques, lea 15 sections sont luas au cours do là 


To Ity aurait beaucoup à dire sur cette répartition par 4,5 et t, eur ta nombre i6 
^ rite d'York, le Maitre de Loge, lors de son installation, jürait de ne Jamais 
PE ` rudement rappelé à l'ordre par l'immedtate Past Master quand il oubliait . 
d Loge qui va Is recevoir; et il peut aussi ne pas assister à la clôturé qui - : 
Se " rituels anglo-saxons). Il n'en $éra pas moins régulièrement initié. 
t . : pales Obédiences françaises. Comment l'influence spirituelle pourrait-elle ^ 


En : * descendre du ciel, ai l'on ne prone BEE la peus de ie domande au * Maître, 


E -non-chrétien le Livre sacré de son SEO MN propre) est strictement nuls ^ 


ls Teei eo. qu x E E p 
` lectures actuellement pratiquées ` « Il y a dans la: Franc 
Maçonnerie 12 points originels qui en forment la base, et qui ` 
= constituent tout le rituel del initiation. Sans ces 12 points, -: 
^ personne n'a jamais ph et ne peut être régulièrement regu 
Macon. Tout homme qui entre dans l'Ordre doit passer - 
(go through) par ces 12 4 cérémonies », et cela non seulement 
au premier degré, mais encore dans "chaque grade sübsé- `) 
. quent», L'auteur énumére ensuite ces 12 points; mais nous: 
. pensons qu'il n'aurait pas dû y faire figurer l'ouverture et la 
/.. clôture de la Loge, qui ne font pas partie du -rituel g'ini- 
C. tation (1): et il nous semble que ce rituel est entièrement ` 
épuisé avec les 12 points suivants, que nous énumérons en ` 
termes français, et dans l'ordre pratiqué généralement en ` 
' France, ordre qui diffère très légèrement de celui des Loges 
- anglo-américaines : la préparation du récipiendaire, D « a 
‘larme » (report), l'invocatioh au Grand ‘Architecte (2), les“ 
E voyages, le serment (3), la restauration de Ía Lumière, les 
m premiers pas dans Fane d un carré long » da fo 


PTE 


Ge ` tratt aux aspects les plus élevés de fart SO Teiles qu "elles sont . 
. disposées aujourd'hui, elles se divisent en 7 sections pour le ter degré, en. 
,5 pour le 25, et en 3 pour le 3°, ce qui fait 15 sections en tout. Lors de cer- ; 


. même tenue ,,. (Campbell Everden, Freemasonry and its Etiquette, p. 402). 


et eur sa correspondance en lettres hébraïques ; tout cela est en rapport 
direct avec les mystères de la Parole perdue. Dans certaines versions du 


. fermer son atelier sang avoir fait lire une section deg Lectures ; et Il était. 


cette partie importante de son obligation. — René Guénon regrettait qu'il 
n'existát dans ia Macounerie francaise rien qui rappelle les Lectures. — ` 
` 1. En effet, le récipiendaire n'assiste évidemment pas à l'ouverture de la: 


suivra aa réception (ce dernier cas est expressément prévu dans certains ^ 


. ;, 9. On ne saurait trop regretter que cette invocation ait disparu des | : 
‘rituels utilisés par la grande majorité des Loges relevant des deux princi- 


. de la Foudra?, E 
3. I! est presque saperia ds préciser que tout. main gut na qui . 

n'est pas prêté eur les 3, Grandes Lamières.(au nombre desquelles figure le 

* Livre de la Loi Sacrée ,, c'est-à-dire la Bible poor ün chrétien, et poùr uf. 


] and »oid, comme disent les Anglais. - 


e 


córinaissance, dà trédition des outils, là prise de possession 
-de l'angle Nord-Est, et l'instruction {Tracing Board Lec 
) (x). Les Maçonneries continentales ont coutume d'ajou- 

ter plusieurs rites adventices (2), mais les iz « points : 
: origincls + Y Sp EE con stammient dans les rituels authen- 


dance éntré ces points et les 12. fils de Jacob ; à vrai ues 
C est là une tâche r n'est pas sans difficulté, parce qu on 


Y 


PN 1, Dans iss ordi anglaises, ds Tracing Beard onn idi étre NE 
:à la tenue. oui enit celle où a eu lieu la réception. Dans lés Loges françaises, : 
d instruction , paut aussi être remise à une tenue uitérieure. 11 y a même en -` 


instruction y. . 
to R, Parmi ces rites adventlces, nous citerons le E dans {a bee de 
réflexion, le passage parle * cadre magique n, ta participation à ja “ soupe 
. d'amertume — la méditation sur là pierre brute, la purification par les élé- 
7 menta, le * sacrifice du sang ,, l'émpreinte du ageau, la " petite lumière ,, In ; 
` eohséeration initiatique, la proclamation rituellé, l'fncinération du testament - 
philosophique. L'absence de Pun de ces rites, ou de tous ces rites, n'entacha 
> nullement la validité de l'initiation. C'est ainsi que pius des neuf dixièmes 
; des Mácons du globe uü'ont Jamais reçu la consécration maçonnique telle.: 
:qu'élie se pratique dans les pays latins, oe qui ne les empéche pas d'être, 
elon là formule, de * bons et légitimes Maçons , MA 
| 3. Cet ordre de campement, qui est rapporté ECH ie divre des Nombres. t 
, (chap. n'est nullèment arbitraire comme on pourrait étre tenté dele croire. . 
A Orient, campaient lös tribus issues de Lia et de la servanté de Racheal.. 
(Bala): à l'Occident, tes tribus issues de Rachel et de‘ia servante dè Lia 
' (Zelpha). C'est selon cet ordre de campement qu'il faut faire correspondre ` 
les 12 tribus aux signes du Zodiaque, çe qui a été souvent perdu de vue 
(notamment per l'auteur de la Lumière d'Egypte, T. H. Burgoyne, un des 
- dirigeants de là H, B. of L), Le point de départ du Zodiaque, à l'angle Sùd- 
„Ouest du campement (par suite du caractère " crépusculaire , de la tradition 
: judéo-chrétienne) se fait dans la tribt de Gad; dont l'embléma eat. ainsi le 
.Béler, et sur qui Moïse, avant de mourir sur le mont jNébo, a prononcé 
"ces paroles mystérieuses : “11 a choisi les prémices du pays, car là eat ènché 
‘héritage du législateur ; H a marché en tête du peuple, il a exécuté le 
: irigement de l'Eférnal at sas ordonnaneds envers Israël , (Deut. XXXIII, 21). 
| Le Taureau correspond à Ruberi, le signe double dés Gémeaux à Siméon 
et À Lévi (qui vengàrent lèur sœur Dina enlevée par Sichem, comme le: ^ 
` Diosouten Castor et Pallux vengèrent leur smur Hélène enlevée par Thésée} x? 
Le reste des correspondances s'établit ensuite sans diffleuité, suivant:ie 
sens * polaire ,, Zabüfoin éorrespondant au. Cancer, Juda. áu Lion, etô, ^ 
Mentionnons en passant que les 12 tribus et leurs prouières jouent un grand à 
zrÜl& dans la * Ssinté Arche Royale 
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o da bo 4 sera. rapportés Ts d i 


signés de. reco naissance € 


pat, le « baiser fraternel E Gier ptt à a Cie aen À 
deogd appartenait Judas Iscariote; t dont il est. écrit. a Ti: 


né Celüi A qui je: döneri. dh baiser Ee 
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ic c'est lui, arrétez-lé d Wee rs 4 ia prie dé posséssion 
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Se E tav ibunt pt e 


fond. méme de, Tarticle que;nó s ven ) 
dont” o “comprend dnimediàtenient- li importat 


1. Les & Deae: S des CT de: bau E 


patiments , qui vont ag rebours du but recherché. dans linitiation: Cela: ids 


"eet particulièrement visible dans le sérment du 3* degré. En conséquence;- 
"le Maitre Sege assez malheureux | ponr Vipet : son serment. s'expose. À Seite 


ar ia pour but qui consistă- à ” nn Gë qui "2 jones 
* pénalités , > dont, nòus T wót. ste conservées que auni la Maçöänérie 


* 
pe 
eet 


ES 
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SCH T Directeur. de Mei Ha, qui, dans són numéro de. eii 


a VAS Minmndré ct 
xS essayet ü e Leg snr cinc vest, $ 
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K EY 2 
DUAE 


[vom SL agué ; maternelle; Zr est faux de dire quë Volteire, qui dns 


Ce 


S SR "qué sáng doute. d ft aiai es remarques qu'il 


E Tona aa Tutto d'ün profane à Ae EX i| pos ait 


el és voyages raditionnels. D abord, ngus De Sommes pes. du Do 


Mr ya - 


: r, A notre. t ontradicted iranga 


Lusit Mais 


Ze Um RES i 


ver quel mal y a-t-il à cela 7 Notre critique français - n'a-t- d. 


i . nous, est un bien commun à toutes. les Eglises chrétiennes ; 
vB. nous demanderons à Masontc Light s'il prétend Sas. 


E - «nement pas pour soif anti-catholicisme que le Grand Conseil : 
oo. de Genève | fit saisir le Dictionnaire (Y. — 29. Nous trouvons `; 


L tisme vraiment... infernal le Dictionnaire Philasaphique fat répandu dans 


' `. Madeleine, des Dictionnaires portatifs, reliés comme dés psautiérs, traïnaient. 


"érupss TRADITIONNELLES 


k ton et Webb, fait que notre ami ‘de Parisi ignoré dément 
… Albert Lantoine, dans sa F ranc-Maçonnerie chez elle, men- 
: tonne 15 fois le nom de Voltaire, mais ñe suggére nulle part: 
| que son initiation fut irrégulière. Et même si l'on admet ; 
- que les secrets lui furent communiqués sous forme abrégée, . 


gem entendu parler d' hommes qui ont été faits Maçons 
à vue ? Des récits qui remontent à 1730 parlent de përson- 
E nalítés éminentes qui furent admises dans l'Ordre sans subir: 
toutes les épreuves prescrites par les rituels. Un as relati 
| S vement récent est celui du Président des Etats-Unis, Howard `- 
- Taft, qui le 18 février 1909, fut fait Macon à vue à la Maison ` 
Blanche de Washington. Et personne de ceux qui ont lu les 
remarques de Taft sur la Maçonnerie ne peut douter qu hlc 
` fut un aussi bon Macon que beaucoup de ceux qui ont subi 
tous les rites initiatiques, y éompris les voyages süt lesquels | 
-nos amis français insistent. tant h Tout. en remerciant notre 
confrère canadien du ton courtois de sa contradiction, il se 
trouve que nous ne pouvons le suivre dans aucune. de. 
assertions, et c'est pourquoi nous allons lui répondre point: 
` par point. — 1? Voltaire n'était Dës seulement anti-catho- ` 
^. lique, mais encore anti-chrétien, car durant tout le cours’ de 
-sa vie il ne cessa de tourner en dérision la Bible qui, pensons-: 


. ment que le Sermon des Cinquante, le Dictionnaire: Philoso-: 
-phique et la. Dha enfin expliquée, $ans párler de certaines . 
piéces parodiques telles que Satil et David, soient. dirigés - 
contre la seule Eglise romaine. En tout cás, ce n'est certai `. 


A < 
< a A nE Tru. nes a: 
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ENT comprend une telle mestre E ou EE avec quel prosély=" 


Genève par les soins de Voltaire. * On en glissait sous les portes, on en 
pendait aux cordons de sonnettes, les bancs des promenades en. étalent‘ 
. couverts. Dana les lieux d'instruction Yeligiause, its se trouvaient subetitués. 

comme par enchantement aux catéchismes ; et, jusque dans le temple de ie 
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“jure presque jamais s. Nous ñe saurions, quant à nous, trou: 
;Ver. Li € plats ? ces mystéres qui sont dits, suivant les divers 


UR Sie de la 1 Lei Sacrée s, l'est tla: GE Ges boit Chinese E 
: Lumières de! à Maçonnerie », et quiconque y touche se eh 


d n que à peu de Maçons en Amérique sont du rite d' York». d: 
En effet, H cil y: eut de nombreuses tentatives pour SC 


čet Genève. On com rend EE dea autorités Mi be de ia vie K 
7 sat: dt nous pouvons assurer Masonic Light que les protestants européens du". 
vie: xvi siècle Jugealent Voltaire avec autant d'indignation que les catholiques. c 
Le pasteur Moultou écrivail le 21 août 1762 à Jean-Jacques Rousseau, à 
propos du Sermon des Cinquante:* Jamais on n'attaqua le christianisme plua 
“ouvertement, avec plus de mauvaise foi ,: Le pasteur Bonnet npoelait le. 
Dictionnaire " le pius détestable de tous les livres du pestilentiel auteur , 
(Ct. G. Maugras, Voltaire ef Jean-Jacques Rausseau. p. 388). Le pasteur 
Jacob Vernet, éditeur de Montesquieu, disait de l'homme de Ferney : “C'est. 
` une sorte de tie chez lui que de lâcher toujours quelque trait contre l'Ecri-- 
‘ture Sainte, qu'il a très peu étudiée. C'est aa moquer du monde que de 
l'ériger, comme le fait son parti, en savant où en sage , (Cf. Deanoireterres,. 
op. cié). Nous emptuntons ces citations, auxquelles on pourrait en ajouter. 
beaucoup d'antres, à l'édition des," Œuvies choisies , de Voltaire, par ` 
s M. Louis Flandrin, Paris, 1946, pp. 416 èq), Les trois scolésiastiques que. 
* nous venons de citer étaient amis des * philosophes »: 9t appartenaient donc- 
à Paille extrême du " protestantisme libéral, ; qu'on juge de ce que pouvaient 
penser les représentants du ^ protestantisme orthodoxe ,. Nous citerons, 
4$core le pasteur Dutoit-Membrini (Keleph-ben-Nathan), dont ia Philosophie: 
. Divine est, ávac ie Traitd de la Réintégration de Martinez de Pasqually; une ` 
. de& trés rares œuvres “apiritueiles , du “siècle deg lumières , (Cf. aur get 
ouvrage L'Erreur Spirite, p. 210, n. 1j, Cà calvíniste extrémement pieux, mail: 
très “ indépendant , (Il n'admettait pas ia prédestination), appelle Voitafre 
" ennemi des chrétiens ,, "abominable personnage. * coryphée des profa-- 
nateurs , (Uf. Philosophie Divine, ti 1l, p. 136). Les protestants n'ont donc m 
* aucun gré à Voltaire de son Intervention dang les affaires Calas et Sirven i 
K pétit-être soupconnaient- -ils qua !' * exploitation , qua le * patriarahe dés. 
` esprits forts “ft do 668 lamentables affaires n'avait pour but que d'enróle 
zte protestantieme dans la campagne contre l' *Ínfüme ,, ainm que DE apótt 


l E mars 1939, p. x 68 (à SS No 
à “toine comme; [un den leu historiens fratigals, de D Je rn Z 


- son ouvrage posthhihe. Finis  Loloriofüin $. "dont: vm hia- e 


syan 


pitre. est précisément intitulé : Frivolité des Rites.- -— e. zu 


Se 1 Charles T Hanf; fai dut ga Sort ‘Grand aya de ja Grande: gud 
“Loge de l'Etat d'fowá, Il edt utiliser fort habilement. ta dr et nt 
accumulés à la Bibliothèque Maçonnique de. Cedar Rapids, üne' dés plis EC 
—-riches du monde, Nos anciens’ lecteurs. Ge rappellent. avec quel Aníérét: SES 


(ërem ent de 1929 à 1940..: uS 
. 2. Cet auteur a occupá GER S SE HP ani ja d dex Grand Cus o 
l dian à la Grande-Loge d'fowa. Los. fonctions dé Grand C astodian sont d'ordre T 
* exclusivement rituélique.- LR 
| 5 8, C'est ce qu'a dit notamment maer suivi put Lawrence (Highways. irid H 
 By-wáys of Frsemasónry, p. 107). we éi 
"V 4, C'est l'opinioa dé Thory (4609 Tra 3 Lp ME et de Ste) (LL 
op, 287-288). Quoi qu'il & «git de ces deux versions, d est du moins Gertain 
: que le fondateur de la dyhastie des Hsbsbourg-Lorraine était Macon: Quand 
* jl devint grand-duc de Toscane en 1735, {U fit cesser les. rigueurs. contre: 
‘l'Ordre qu'avait édictées Zon prédécesseur Íàan- Gaston de Médicis: Ptéteá-- 
: dant à l'Empiré enu 1740, if fonda. à Vienne, deux sns pius tard, la. Logi: Se 
n“ Aux Trois Candas yz íd. pfemière qui ait existé eg Autriche; et dont il dut) a 
: Vénérable; H reçut SC plusieurs grades. * rosterucieas , D et tut meinbré: 
Tu * Ñ si : Le (Gét > Ga 


| D ji pour. l'aisister les F Frères dé P estimé E NS 
En effet? ‘contrairement. à cé que le. Directeur. de: Masonic 
Light. semblé "penser, 2 n'est. pas: ad pouvoir. d'un. Grand: : 
NUM de dispenser. un T scipiendeire. des épreuves et des; rites 
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tar taf cértums: oant que le Grand Maite a le dioit de 
EE. Ye roit q qu 9. exerce Pu ie$ Occasiótis raal T 
de e Som pouvoir E &ccorder dés. 3 dee ». P 


HO 


5 pas que: ette. aiae ait jamais été éxercéé en: ‘France? ee e, 
E “ensuite parce que le Grand- Maître. (qui était alors le fduc. de: d e 
e e n ‘assistait pesi & sa: E enfin, is que Ja no E 
Ex ione ql T 


SR ds ee S dë 
ES grade : &lehiniiqite. do * Chevallar: de. DARI ; vértatnôs IT es. Bos 
b iuréanaea dé' cà. Chapitre së ténuiéht au patais. Impérial de ia Hofburg HN ga e Jp. 
À; ,Le- Fótédtteb Fé. Hlümirén de Bavière «t là Franc. -Maçonneria allémands, 


Be E Ne rênes TRADITIONNELLE 


lui en donnerons quelques-uns bien volontiers : nous les 


grand âge et à la faible santé de cet illustre néophyte. La: 


tement toute leur admiration pour les réponses qui suivirent: 


` pas les yeux bandés), puis i] prêta son obligation, fat coris- 
-titué Apprenti Maçon, et reçut les signes, parole et attou- 
` chement du grade. Pendant cé temps, les colonnes d'Eu- 
 terpe, de Terpsichore et d' Erato, dirigées par le Frére Cap- 
peron, et ayant le Frère Chic, premier violon de l'électeur 


P » Voltaire. Comme lat, il était de l'Académie Française, | - 


^. mgübstituées en france aux chants maçonniques traditionnels, héritée di 
Kd Copa fe s E 


a 


puisons dans les ZHiérologies sur la Frañc-Magonnérié et 
l'Ordre du. Temple, par L.-Th. Juge, ouvragé qu'on peut 
consulter à la Bibliothèque Nationale, ainsi que plusieurs 
autres du même auteur, « Le Frère abbé Cordier de Saint- 
Firmin, ayant obtenu la parole, déclara qu'il avait la faveur - 
de proposer à l'initiation Fransois- Marie Arouet de Voltaire, e 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, membre de: E 

l'Académie Frangaise, ágé de-84 ans, et qu'il espérait que ..: 
la Loge voudrait bien avoir égard, dans sa réception, au: 


Loge, prenant cette demande en considération, décida aussi- | 
tôt qu'elle dispénsait le néophyte de toutes épreuves phy- | 
siques, qu'en conséquence il serait introduit entre les deux^ 
colonnes sans avoir les yeux bandés, que seulement un rideau C 
noir lui cachérait l'Orient jusqu. au moment convenable. > 
Puis le candidat fut introduit en Loge par le Frére chevalier 
de Villars (1), et quelques questions de philosophie et de 
morale fui ayant été adressées, les membres de la Loge ne 
purént, à plusieurs reprises, se défendre de manifester hau- 


Après, le Vénérable fit donner la Lumière au néophyte (en 
Hrant le voile de l'Orient, évidemment, puisque Voltaire n'avait. 


de Mayence, à la tête des seconds violons, annonçaient l'ins- RK 
tant où le néophyte venait de prêter son obligation, en exé- 
.cutant d'une manière. brillante le premier. morceau de la 
, troisième symphonie. à euer orchestre. de Guérin (2): Le 


1. C'était le fila du ane de Denain. u fut l'ami ek le protecteur de 


. *. Voilà l'origine des trop fameuses * colonnes d'hHarmônie qut 48 aont 


Fréré Pius posa sur la t tête du noüvel initié une couronné: 

dé laurier, que celui-ci s' empressa d'enlever aussitót, Lórsque: $ 
le Vénérable (x) allait lui ceindre le tablier du Frère Helvé- E 
S tius (2), le F rère Voltaire, avant de le laisser attacher, le GG 
sporta vivement à ses lèvres.. . Pendant tout ce temps, les S 
‘Frèrès Salantin et autres exprimaient. dans des morceaux ` 
d harmonie analogues à la circonstance l'allégresse de l'as- -` 
semblée. Le Vénérable, par une distinction toute spéciale”. n 
‘dans les fastes de la Maçonnerie, fit placer à l'Orient le Frère: t 
de Voltaire. » Distinction toute spéciale en effet, car il nous ^ 
"semble que ce n'est pas à l'Orient que doit se placer un”. 
‘Apprenti l.: Mais il est inutile d'aller plus loin (3). La récep- .. 
tion de Voltaire aux « Neuf POS » fut incontestablement. : 


d. ES était l'ustcononme Lalande, qui devait plus tard rédiger le “Supplément; 
an Dictionnaire des Athées de aon ami Sylvain Maréchal (publié en 1800). 
Dans ce Dictionnaire, Bossuet, Fénelon et Leibniz sont comptés au nombre 
des athées, Une tella facon d'écrire l'histoire, pour le dire en passant, n'est - 
pas de nature à inspirer une confiance aveunie dans ie Mémoire historique .- 
sur la Maçonnerie que Lalande écrivit pour l'Encyclopédie et qui est éonai- ` 
-déré comma ie seul document qu'on possède sur les plus anciennes Loges 
françaises. IL est certes probables, ainsi que le fait remarquer M. Marey : 
{Essai sur l'origine de la Franc- Maconnerie, p. 85) que Lalande a écrit son ` 
Mémoire d'après des “ traditions , ; mais nous adopterions volontiers une ` 
position mitoyenne entre celle de M. Marcy et celle d'Albert Lantoine, qui 
traitait di affírmations fantáisiates., les faits s relatés par le | DREAM. ges 

Neuf Sœurs , - 

2: L'auteur du livre. De l'Esprit avait . été un dos promiera membres < dés 


x E seul nom dé lustre gripe, 
Tout Macon triomphe aujourd'hui. 
Si reçoit de nous la Lumière, . ` 
dur E La monde ia reçut de lui. 


La Frère de la Dixmerie avait, on le voit, des idées très partleutières aur la 
Lumière maçonnique, puisqu'au Heu da la faire remonter au * Fiat; Lux. 
, Orlginel ,, comme le font la généralité des Maçons, il la rafeunissait jusqu'à: 

‘ta rendre contemporaine de Voltaire, — Et il n'est pas vrai, d'autre part, que Cer 
tout Maçon ait triompha au sujet de cetta réception. Pafmí ceux qui jouèrent: 
à l'époque un rôle important dans ia Maçonnerie, it n'y eut que le marquis: 

Aes d'Arcambal,. Savalette de Lange, Bacon de ia Chevalerie et Franklin que: 
aou voyons assister à la fameuse réception: C'est blen peu, si l'on songe 
à. l'incroyable enthousiasme qui. faisait se ruer Paris à là rencontre du 
“roi Vôltaire,. Nous a'éprouvons aucune. sympathies pour la Loge " Les: 
Neut Sœurs „mais ll fant reconnaître que la réception qu'elle it à l'écrívain;, 
reste du moine déns les bornes d'un enthousiasme modéré, et ne Bee E "e 
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. 3: En plus de ces $ points omis, s 
» Ste au Grand-Architecte}, dont le réeit que nous dvons rapporté oe fait far. 
- mention. Un esprit aussi éclairé que Lalandé y. voyait sáng goute un feat 


^de “fanatisme , at de." superstition; EN Quañt. àu Sérment, a-t-il été prêté eur 
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S x" piétistes d qui Aer je même boue. ou | hopal 
x par ces derniers et àccusé de n'employer ledit lexique, Di, 
dans les formes, ni dans les acceptions habituelles. Ce dan, 
—- ger, il semble que M. F. Schuon a su en diminuer lès risques : 
js. par l'emprunt qu'il fit dans ses premiers écrits, À la dialec: ; 
| tique guénonienne. Mais ii n y eut là qu une première étape. 
^. qui permit à l'écrivain. de prendre conscience de sa propre. 
manière et de son stylé; 2m est autant uné Taron de penser. 
|. que de parler, ` *x 
Que M. F. Schuon soit naturellement poète — ses premiers 2 
` écrits furent des poésies allemandes — c'est ce qui éclate.” 
daris ses meilleures formules: Il y avait d'ailleurs D wie. 
qualité qui, sur le plan de la direction spirituelle ou plutôt: 
de sa formulation, risquait de se transformer en obstacle; | 
C'est pourquoi il dut ménaget à l'épanouissement de sé. 
pensie une série de paliers et d'étapes qui ont permis aux : 
lecteurs de le suivre sans trop s'essoüfflér. — i4 
Son second livre, L'CEdl du Cœur, manifeste en | plein la 
dualité encore nécessaire dé sa fonction et de son point de : 
; vue. Les quatorze chapitres qui le composent se répattissent 
. en quatre parties qui à nos yeux se correspondent deux à 
deux, les parties première, Métaphysique ei Cosmologte et 
troisième, Formes dè là Pensée, traitant de notions a objec- 
 Üives » et les parties seconde, Vie Spirituellé et quatrième, 
Contemplation, de questions é subjectives ^; réserve faite 
<. sur l'imperfection de ces formules, ee ^ 
x . Métaphysique et Cosmologie réunissent une- are d étüdes 
qui pourraient faire suite aux Etats Multiples dé l'Etre de! 
René Guénon, ll y a. là sur En-Ná (la Lumiète). islamique 
- et le Nirvana bouddhique une mise an point magistrale et 
^^ des précisions qu'on chercherait vainement ailleurs. Les. 
Etats Posthumes constituent uñ complément trés important 
suf une question qui mériterait de plus longs développements, ` 
même dl ce que René Guénon € en E de dès E H omie : et. | 


somine, c'est nn phon des différentes voles, aussi ! bien des 
“voies à historiques » que les” voies « ps ychelogiques » entré: 
“lesquelles on | pent établir tous les rapprochements possibles; 


nous ici une remarque. Il semble qu'il existe une analogié | E 
‘ inverse entre les sujets et la façon de les traiter. Une réalité ` ` 
“aussi universelle que la rnétaphysique ne peut être abordée. 


gue par la voie dit symbole qui par nature est spécial à une | E 


: tradition déterininiée, à une langue, à une culture. Même les . 
‘ouvrages de René Guénon ont dû respecter cette mültiplicité - | 

: dés points de vue sur l'unique «objet» de nos études. Le 
-symbole deda vérité objective, par cela même qu'elle nous `: 
“paraît séparée de nous, semble. exiget une. formulation déta- E 
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: : e eei de René. Gino, ef surtout Tes jeunes, A ni 
— de métaphysique, avaient. tendance. à se croire « paf delà le 
» bien et le mal » et A mécorinaître absolument la position du 
, maitre. e en matière de. morale, / Par souci de sauvegarder- {a 
i métaphysique en sa- pureté; René Cu£non s'était intet: dit: 
e : . des descendre au niveau. de la morale — ` sociale et relati: ve 
' — et l'on eri avait déduit” trop facilement à son « amora- 
` lisme PTT aurait fallu au: :contrairé conclure à son « sürro- 
*' ralisme », C'est- à- dire à uné. position: qui, ayant dépassé la 
:.morale, la considérait ‘comme, alquise. et. nécessairé | en tant 
« qu'ascése. | | "c PPM a e AEA 
. .On comprend ai Steis. a a Toos 
. lisme est une tentation permanente de intellectuel épris, 
de KE absolue, | nas 
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C URicsaR0 DE Saiwr-Victog, — Sermofisetopuscules spirituels 
2.5 755. inédits. Texte latin, introduction et notes de JEAN. CHATILLON 
UC 7C et Wizuiam-Josers TuLLocs: Traduction frángaise de Losst. 

^ BagTHÉLÉMY (Paris, Desclée de Brouiver]. p ra. 
Cet duvräge est une traduction = avec texté latin en regard: 
— du Super Exiit Ediclum, intitulé également De tribus Pro- 
cessionibus, et attribué à Richard de Saint-Victor. Ce que l'or 
bro sait du monastère des Victorins, fondé par Guillaume de Chan: 
. + peaux, aux portes de Paris au début du xii? siècle, nous le 
montre comme fott préoccupé d’exégèse symbolique. Les 
œuvres du prieur Richard, anglais ou écosédis d'origine; ont 
donc le mérite de jeter une lumière sur la pensée religieuse de 
Ce temps. Elles ont aussi l'avantage de dévoiler certains aspects; 


. et de remarques indispensables à la compréhension du textez 
. . Nous retiendrons d'abord l'exposé de ja méthode d'invesu- 
. gation scripturaire en honneur chez les: Victorins, et recom: 
mandée par le pape saint Grégoire le Grand. A côté et au- 
dessus du sens historique et littéral se.situe le sens allégorique 
et tropologique, et c'est même la première place qui lui ést 
réservée; — Il n'est jusqu'aux noms de lieux et de personnes ^ 
|. qui se prêtent à pareille interprétation. Dante, il est vrat (Con-. 
. V pito, t. IL ch. 1?r) nous avait confirmé dans cette opinion que: 
"le Christianisme médiéval savait scrutér les Ecritures, selon le 
plus pur enseignement patristique: du reste, A l'époque, 
. « l'historicité » s'effacait devant le: symbole, l'essentiel étant 
^ l'appréhension des divins mystères. ‘C'était en raison même 
" ..de son rôle de support spirituel, que lé fait historique s'ayé- 
(07a rait comme absolument réel et indiscutable. I] n'a jamais cessé 
"2s d'en être autrement, traditionnellement du moins. Pu 
4 .Notons l'accent mis par Richard, comme. par là plupart des 
“saints — notamment saint Bernard. — sur la nécessité du 
. détachement due moi », avec, en coróllaire, la pureté du: 
-': « cœur désápproprié x. Cette ascèse rie. conditionne-t-ellé pas,“ 
-.. l'ouverture de Io œil. de: l'intelligence ei — Une telle vue: 
s EE aux contemplatifs, et elle est “révélée par Dieu: 
9 Il ne s'agit pas de la grâce de Dieu qui se révèle ou se, mani- 
découvert du contemplatif 73 
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$0.7 7" Ricnaro BE Saint- Victor, — Sérmonñs et ópuscules spirituels 
^^t |." inédits. Texte latin, introduction et notes de Jean CHATILLON 
er Wiiiam-Josern TuiLocx, Traduction française de Jossr# 
177 wv Bagrafréwv (Paris, Desclée de Brouserl e 
-  w». , Cetouvráge est une traduction = avec texté latin en regard 
o — du Super Exiit Edictum, intitulé également De tribus Dra: 
ce$stonibus, et attribué à Richard de Saint-Victor, Ce que l'on 
| sait du monastère des Victorins, fondé par Guillaume de Chéri 
^ peaux, aux portes de Paris au début du xi? siècle, nous le 
. montre comme foft pure .d'exégése symbolique. Lesi 
œuvres du prieur Richard, anglais ou écossais d'origine; ont: 
(^ donc le mérite de jeter une lumière sur la pensée religieuse de: 
75-2 C ce temps, Elles ant aussil'avantage de dévoiler certains aspects: 
: -' * de la contemplation chrétienne, inasqués. aujourd'hui pare 
..: Yamoncellement des médiocrités étaléés aux livres où revues: 
-: "L'ouvrage contient uné longue introduction et de nombreuses 
7 notes. 4 est bien difficile de séparer dans la critique intro 
; "Quction et traduction proprement dite; tant la première es 
. faite avec conscience, s'enrichit de commentaires intéressant: 
,, et de remarques indispensables à la compréhension du textez* 
e Nous retiendrons d'abord l'exposé de la méthode d'investi E 
72. gation scripturaire en honneur chez les. Victorins, et recom^ ^52 s 
..  mandée par le. pape saint Grégoire le Grand. A côté et. auci 
" dessus du sens historique et littéral se situe le sens'allégoriqué Se 
et wopologique,.et c'est méme là première place qui lui gët: 
: 2réservée; — I} n'est jusqu'aux noms de lieux et de personne: 
5050. qui se prêtent à pareille interprétation. Dante, il est vrái (Con 
7074s pito, t. II. ch. 19r) nous avait confirmé dans cette opinion qu 
Deo le Christianisme médiéval savait $crutér les Ecritures, selon le 
''' 4^ plus pur enseignement pstristique' du teste. A l'époque, 
o a, 8 l'historicité n s'effacait devant le: symbole, l'essentiel étan 
^ M l'appréhension des divins mystères. C'était en raison méme 
"de son rôle de support spirituel, que lé fait historique.s'avé 
17,7 rait comme absolument réel et indiscutable. fl n'a jamais cess 
UW "5€ d'en être autrement, traditionneliement du moins. - Mo Së 
e -Notons l'accent mis par Richard, comme par la plupart des. 
"en ooo saints — notamment saint Bernard — sur la nécessité du: 
e détachement du « moi », avec, en. coróllaire, la pureté du: 
5o: « cœur désapproprié ».:Cette ascése rie. conditionne-t-ellé pas, 
CED l'ouverture de P'a: œil. de l'intelligence » ? — Une telle vue 
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ne s'agit pas de la grâce de Dieu qui se révèle ou se mani 
"T dérarmiate Aérativèert du conteniplatif. 


ioñt lé regard peut âiteindre dinsi ce qui lui demeurait inac- 
céssible » (Introduction), 0 0 0 7 0s e D NE 

"Nous préciserons que dans cet acte s'évanouit la dualité. 
t sujét.objet » puisque la Connaissance unit les deux termes. 

t paisqüe la: Divinité n'est connue que par Elle-méàme. C'est. 
dans st par ia párticipetion divina quà le contemplatif connaît : 
Diet, Aussi les limites de « l'expérience » — qui présuppóse " 
forcément la dualité — sont-elles dépassées (on comprend däs : 
lers 19 parole de säint Paul; E, Cor. KI1-3 « nul ne peut dire 

ésus est lé Seigneur! si Ce n'est par le Saint-Esprit », la Sei» 
Eneufie du Christ étant vraiment une corinaissance divine). 

| est. symptómatique que Richard fasse correspondre à cette 


ue'le e ciel intellectuel 9i. vo Pages Me mie 
. Fott instructive est aussi la distinction établie dans Pœuvte. 
icatdienne entre cspéculatifs s et « contemplatifs p. S'appuyabt 
ur üne épitre paulinienne (I, Cor. XII. 12) Richard oppose ` 
Ja spéculdtion;. indirecte et naturellement « réfléchié »; A ja 
“contemplation qui. « devient au contraire une connaissance 
-imfnédiate de la réalité divine atteinte désofmais sans inter- 
tmédiaire » (intróduction)e ee 
-Eä conséquence, le Prieur de Saint-Victor définit trois types 
x.dé spirituels : les Spéculatifs, les Contemplatifs, appelés à 
sulyté le Christ dàns son ascencion, et les Prophètes, contém- 
latifs ayant pénétré. les secrets divins et annonçant cé qu'ils.” 
dt Vu éfefitendi à ceux qui sont demiétirés sür terre. N'est-ce: 
ag là le cuncept chrétien de la « montée » et de là « redes- 
Là contemplation est le; fruit de Percessus menitis: C'est 4: 
páttit de l'excessus metilis que peuvent êtte espérées : « l'unité : 
zq'ésprit iy la. « déification » ou réintégtation.». (T Cor. VI. tz. 
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sus en usage dans les organisations initiatiques en trois grades 
La description des étapes prend pour support le Eer 
inhérent aux proce SG des fêtes de la « purification 2, des 
« rameaux » et de « l'ascension », processions trés en honneur 
at. moyen àge. 

I! se trouve donc que les détails scripturaires ou Beete 
recélent une signiiicauion élevée, « Rien n'est oublié, tout a un 
sens » (iutioGuction). Ti faut i bien 3ouligner cette évidence cul 
n'en est plus une pour nos contemporains et appaler a ce pro- 

os la parole de Virgile « heureux celui qui peut comprendre 
à raison profonde des choses ». 

Au sujet des processions, le commentateur nous apprend 
que cbe: les Clunisiens ec les Chartreux, le narthex ou partie 
occidentale de l'Église était. parfois désigné pac le nom de 
a Galilée n, S'a cheminant de « Galilée » au chœur, ou « Temple 
de Jérusalem », là procession révêtait une signification pré- 

cise, Cette déambulation sacrée ne prenaitelle pas l’ailure d'un 
« vovagc au centre »? 

Insistons encore sur je qualificatif de « viril » appliqué pac 
Richard aux contemplat ifs ayant atteint le terme ultime. Voilà 
qui libere la mystique mé diévale de tout soupçon de « passi- 
vité» et la distingue nettement de ce que l'on entend aujour- 
d'hui par le mot de « ra juges n. Rica n'est plus éloigné de la 
mystique chrétienne réelle que css mièvre ries larmoyantes 
ces hailucinations douteuses souvent, et cette asservissement 
psychique aux e influences e inconnues dont on nous chante la 
Maure chaque jour. Est-il besoin d'ajouter que la confu- 
ie domaine de l'art? Sous le prétexte 
d'échapper au. mauvais goût et à P aoue l'art religieux, 
affranchi depuis des siecles des règles traditionnelles édic- 
tées par l'Autorité Spiri tueile et qui lui permettaient d'as- 
sumer son seul rôle, celui de support à la contemplation, 
(saint Bonaventure : ars sine scientia nti), croit retrouver 
l'élan sublime du moyen àge alors qu'il n'est qu unc caricature 

étrangement déformée. A tout prendre, si l'art a sulpicier » ne 

possède rien qui puisse éleve c l'esprit, si même il est rigou- 
reusement e nul » en tant que source d'enseignement, il n'est 
pas contraire aux canons humains. A défaut de e divin », mieux 
vaut l'humain que Us infra-humain » Le genre «individuel » 
porte maintenant tcop souvent la marque de la « spiritualité à 
rebours s Ainsi le morbide, se repait-il du sacrifice divin et 
installe-t-il parfois sa hideuse profanation jusque dans les 
lieux de prières. 

Pour terminer, et en nous excusant de cette longue disgres- 
sion, nous souhaitons que d'autres traductions apportent bien- 
tót de nouvelles clartés sur l'aeuvre de Richard. Sans égaler 
les sermons d'Eckhart, les thèmes ricardiens, pius orthodoxes 
aux yeux de l'Eglise, ont une valeur que nous sommes loin 
de nier. 
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— Lettres d Humanité, organe de l'Association Guillaume 
Budé, a publié dans son tome VI (1947). sous la signature de 
M Pierre Grimal, de curieux renseignements sur les jardins 
romains. Ces jardins, que l'auteur qualifie trés justement de 
«Souvenirs d'un paradis perdu » présentalent ceru ines parti- 
cularités qui en faisaient de véritabies « microcosmes n, C'est 
ainsi aue [a « Maison d'or » de Néron comportait un lac cen- 
ttal, qu: était l'image de la Méditerranée, centre du monde 
alors connu ile jardin Adrien à Tibur réunissait les symboles 
de tous les lieux célèbres de l'Univers ipar exemple la valiée 
de Tempe et les Enfers) ; d'autres jardins cenfermaient une 
grotte assimilée à la caverne du mont Ida où la chèvre Amal- 
thée avait allaité Jupiter. Certaines indications de M. Gri- 
mal intéresseront nos lec'eves : « fl n'y a rien, dans le jardin 
romain, qui soit simplement lui-méme, qui ne soit que lul- 
méme. Tout, et jusqu'aux moindres objets, y est chargé d'un 
symbolisme latent. Comme tout autre art, le jardin nait d'une 
exigeuce intellectuelle, et c'est après qu'il a le loisir de char- 
mer ies sens. Il y a là comme une foi générale, sur laquelle on 
peut longuement méditer. Les artistes holléniques avaient 
prouvé qu'un paysage ne peut dire vrar, non seulement que 
dans la mesure où fl est humain, mais aussi et surtout, que 
dans la mesure gù H recele un pou de divin, On chercherait en 
vain, dans tout l'art hellénique, un paysage traité pour Iui- 
méme ». M. Grimal, d'autre part, signale qu'il est une autre 
cirhsation où je jardin est aussi « une stylisation et n sys» 
téme du monde » : le jardin japonais, en cffet, comporte un 
« fac de horc à, une « pierre de la maitresse de maison »,un 
« pont de l'amitié » etla silhouette du ment Pouzi-Yama (spé- 
cification de la a montagne polaire »}, De plus, le jardin ro- 
main s'est perpétué en quelque sorte dans la « villa » méro- 
vingienne, dans ie patin de la maison arabe ou espagnole, et 
surtout dans le cloitre médiéval « qui n'est, rigoureusement, 
que le jardin péristyle d'un monastère » et que les religieux 
« placaient au centre de leur vie intérieure », Toutes ces inté- 
ressantes considérations auraient encore pu être développées. 
C'est ainsi que Pline l'Ancien XIX. :9) rapproche les mots 
hortus (jardin) et herediwm (héritage). L'héritage aliéné par 
Adam n'était-il pas ud jardin ? Età ce propos, M. Grimal, qui 
rappelle que « l'histoire de l'humanité commence par un jar- 
din », aurait pu ajouter que l'histoire du christianisme com- 
mence aussi dans un jardin, celui où Joseph d'Atimathie et 
Nicodéme ensevelirent le crucifié et où, trois jours plus tard, 
le second Adam apparaissait à Marie de Magdaia (qui le pre- 
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nait pour un jardinier) ct prononcait le célèbre Noli me tan- 
gere qui devait tant embarrasser les exégères, U ne fautpas ou- 
Dier non plus que les jardins de Néron furent le théâtre de 
la première persécution officielle contre ies chrétiens, persécu- 
tion qui suivit l'incendie de Rome. Les corps des martyrs, en- 
duits de suif, illuminaient les « fêtes mythologiques » orga- 
nisées par l'empereur, Par un sinistre retournement, le «jardin 
de délices » de ia Genese se trouvait ainsi transformé en une 
image du triomphe de la contre-tradition ; et cela seui suffirait 
à justilier le sentiment des premiers chrétiens, out voyaient 
una + préfiguration » de lAaiéelust dans 'empereur qui brada 


la Ville Eternclle. Mais, pat un autre retournement, ces jar- 
dins de Néron furent aussi ie berceau de la chrétienté occiden- 
tale. Jardins ensemencés parle sang des martyre, c'est Lh en 
vérité que naquit l'Eglise romaine, « champ fécond en cette 
sorte de récoltes » (Martyrologe romain, au 24 juin). Mention- 
nons cnfia que la Maçonnerie de langue anglaise, différente en 
cela de la Maçonnerie latine, compte parmi ses symboles plu- 
sieurs outils agricoles : la béche dans certaines versions du 
3* degré, et plusieurs des «insiruments de travail» de la «Sainte 
Royaie Arche ». 


— Dans Afasonic Light de févcier, article sur la « déposition 
des chaussures », Parmi les deux raisons qui sont données ici 
de ce rite, la plus interessante est celle qui le rattache à la 
pratique sigmnaiee dans ie livre de Ruth (LV, 2) : « Et c'était fa 
coutume dans ies anciens temps en isradci pour confirmer 
toutes choses : un homme ôtait sa sandale et la donnait à lau- 
tre partie ; telle était la maniere d'attester toutes choses en 
Isracl o, Hi faut ajouter que le rite en question évoque encore 

un autre souvenir biblique : celui de Molise se déchaussant 
pour approcher du buisson ardent, par obéissance à l'ordre de 
l'Eternel : « car le sol que o foules est une terre sainte » 
(Ev. FE, 5). Précisons bien que jà e déposition des chaus- 
sures », en même temps qu'elle est une marque d'humilité, 
assure un contact plus partait avec [a « terre suinte s : et c'est 
pourquoi certains rites, magiques et autres, ne peuvent s'ac- 
complir que tes pieds nus. — Un autre articie donne des ren- 
seignements sur le recrutement maçounique en Hoilande, 
pays ou la sélection des candidats est particulièrement severe, 
et où l'instruction des néophytes est tres soignée. — Dans ce 
n» et dans celui d'avril, plusieurs apticies sur le loeis symbole 
maçonnique important. C'est un instrument opératif qui fut 
employé jusqu'au debut du xx? siècle pour élever les grosses 
pierres à une grande hauteur, Le même mot lewis désigne 
aussi le fils d'un Maitre Macon, auquelcertaines Constitutions 
permettent de recevoir l'initianonavant l'âgede 21ans. — Tou- 
jours dans le n? de février, article sur Anderson et sur les 

uatre premiers Grands-Maitres de la Grande-Loge des « Mo- 

ernes » ; Anthony Sayer, George Payne, Jean-Théophile Dé- 
saguliers et le duc de Montagu. — Vient enün un très long 
article, continué dans les mg de mars et d'avril, sur « la 
Franc-Maçonnerie parmi les noirs des Etats-Unis ». Nous y 
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apprenons qu'en plus de la Prince Hall Masonry, dont ia filia- 


tion « techniquement régusliere » est admise — au moins théo- 
riquement — par certat;es Grandes Loges « blanches » des 
Etats-Unis, existent de nombreux autres corps maçonniques 
pour la race noire, sur l'arigine desquels on n'a absolument 
aucun renseignement authentique. Ce fait complique évidem- 
ment beauroup le probléme de la reconnaissance de la « Ma- 
sonnerie uote a, probléme dont les Maçons « latins » sont par- 
fois portés à scs-estimer ics difncuitcs 


— Le n? de mars donne le compte-rendu d'une réunion du 
« Forum protestant français » d'une grande vilie canadienne, 
ou fut discuté: lr; question suivante : ies sociétés secrètes 
soztelies nuisibles au protestantisme français dans notre pro- 
vince ? Malgré la présence de membres de sociétés secrétes 
« non initiatiques » (telles que les Odd Fellows, les Otangistes, 
le Royal Arcanum, eic), la discussion porta presque exclusi- 
vement sur la Franc-Maconnerie. Piusieurs ecclésiastiques 
protestants récemment arrivés au Canada eurentdu mal, parait- 
il, aselaisset convalncie que la Magouneite du Nouveau-Monde 
n'avait rien de commun avec d l'association politique et irreli- 
gieuse qu'ils avaient connue dans leurs pays natalis », et que 
a l'universalité de la Maçonnerie ne s'étend pas aux corps qui 
n'exigunt pas de leurs memores ia croyance à P'Etre Supreme 
et à la vio future », Nous avons tenu à reproduire les termes 
mêmes rapportés par notre confrère canadien, Dien que nous 
trouvions ces termes beaucoup trop séveres ot fort exagères ; 
mais l'excés mène de cette sévérité montre éloquemment les 
résultats obtenus par la « poiitisation » de certaines Loges, st 
vigoureusement dénoncée du reste par Albert Lantoine, Os- 
watd Wirth et tant dautres Maçons français clairvovants, Les 
« Maçons polititiens a ont réussi, dans des esprits nullement 
« précenius v, A jeter le discredit sur certaises Obr dieaces tout 
entières, HI faut souhaiter que ces Obédlienves prennent cons- 
cience, avant qu'it soit trop tard, dus dangers qu'elles courent 
en suivant une route qui s'écarte de plus en plus des voies 
traditionnelles, etqu'elles reviennent aux principes permanents 
qui iouis peuvent les mettre à même de « réaliser les objectifs 
de la Maconnerie », — Dans ce n? ct dans les deux suivants, 
reproduction d'une longue et très intéressante conférence, 
donnée devant un cercle d'études maçonniques, surle premier 
martyr de l'Angleterre, saint Alban de Verulam (que Jes Old 
Charges présentent comme le premier Grand-Maitre de la 
Maçonnerie anglaise}, et sur saint Amphibalus et l'empereur 
Carausius, qui sont mêlés à son « histoire traditionnelle s. 
L'auteur de cette étude rectifie certaines erreurs du Dr Plot et 
de l'historien maçonnique Mackev, en se basant sur des 
sources trés variées et sur des fouilles pratiquées depuis 1930 
dans les ruines de l'antique cité de Vérulam (comté de Hert- 
ford), fouilles qui ont mis au jour notamment les vestiges d'un 


temple triangulaire et divers instruments du culte mithriaque. 


Il rappelle à ce propos la faveur dont les mystères de Mithra 


étaient l'objet dans les armées romaines, et pense que ces 
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mysteres ont pu influer dans une certaine mesure sur les rites 
E par ies collèges de constructeurs dont toutes les 
égions étalent accompagnées, Quoi qu'il en sait de cette der- 
niére hypothèse, il est intéressant de constater que la Macon- 
nerie, des cette époque reculée, était en contact avec les initia- 
tions « guerrières » (ch. Aperçus sur linitiation, p. 257) ; et ce 
fait explique tout natucellement la présence dans le vocabu- 
laire de l'Ordre de nombreux termes militaires; nous pensons 
surtout ici au « bruit des armes » età plusieurs autres expres- 
sions qui semblent avoir trouvé leuc dernier refuge dans les 
rites de la« Loge de table » (fesavc board). Rappelons en pas- 
saut que saint Alban était officier de Dioclétien, ex que. Véru- 
lam était une ville fortiliée ; conquise par les Saxons lors de 
l'invasion de la Grande-Bretagne, elle passe Dour avoir été re- 
prise par le rot Arthur aprés un siège de 7 ans. En terminant 
cette remarquable étude, l'auteur. dent "e Les Old. Charges, 
malgré les confusions de noms, de lieux et de dates qu'on y 
rencontre, ne sont pas un amas de matériaux sans valeur 
comme certains le pensent... J'aitunté de montrer, et j'espere 
y ètre parvenu dans une certaine mesure, que ces deux saints 
(Alban et Amphibalus)ont été des personnages réels et vivants, 
et non pas la création d'imaginations fantastiques, comme 
plusieurs auteurs maçonniques l'ont soutenu s. 


— Dans le n? d'avril, article sur le tablier maconnique. La 
remise de cer insigne est entource dans la Magconneric an- 
glaise d'une grande solennite, et porte le nom d'iuvestitre. 
Ĉe tablier est dit «plus ancien que ia Toison d'Or et quel'Aigle 
Domain, plus honorable que l'Ordre de la Jarretiére e, La forme 
anglaise conserve les vestiges de ja formé primitive, ou cet 
atttibut était tenu par deux cordes faisant chacune le tour de 
la poitrine. — Signalons aussi un court article sur les a Loges 
de recherche », dont la plus célébre estia Loge Quatuor Coro- 
nati ; et l'article d'un. rabbin sur le symbolisme maçonnique, 
où nous relevons ces lignes : « L'histoire d'Israël, ses péripé- 
ti2s et ses biographies, sont précieuses non seulement à cause 
de leur valeur historique, mais surtout à cause de leur significa- 
tion symbolique ». — Enlin, une note succincte nous apprend 
l'existence au Canada de langue française d'un certain a Ordre 
de Jacques Cartier, qui aurait plagié les cites magonniques 
dans ses cérémonies de réception. 


Denvs ROMAN. 


Le Gérant : PAUL CHACORNAC, 


$50. — Imprimeria Jouve et C'*, 15, rue Racine, Paris. — 3-52 


